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Alex était le genre de voisin que tous les hommes rêvaient secrètement d'avoir dans leur entourage. Toujours disponible, il affichait une générosité sans faille et une main sur le cœur qui ne trichait pas. Dès que quelqu'un traversait une mauvaise passe ou manifestait le moindre besoin d'aide, il répondait présent sans la moindre hésitation. Cet homme aimait rendre service, se rendre utile, se rendre indispensable, et ce, à tous les niveaux.

Sa stature en imposait immédiatement. D'une taille largement supérieure à la moyenne masculine, il avoisinait le mètre quatre-vingt-dix, une masse de muscles stricte et imposante qui trahissait un passé rigoureux. À cinquante-cinq ans, cet ancien major de l'armée de terre conservait une discipline physique de fer. Sa carrière impressionnante au sein des troupes d'élite avait laissé des traces indélébiles sur son anatomie. Ses pectoraux restaient saillants, massifs, sculptés par plusieurs heures de musculation intensive chaque semaine, et son fessier en béton armé tendait le tissu de ses pantalons à chacun de ses mouvements.

Malgré la rudesse de son ancienne vie militaire, il possédait un beau visage allongé, des traits nobles et réguliers, éclairés par un regard d'un bleu océan d'une clarté déroutante. Ses cheveux courts, déjà entièrement blancs, encadraient une moustache parfaitement taillée qui venait épouser une barbichette soignée. Alex était un homme extrêmement coquet. Il dégageait une odeur entêtante, une vieille eau de Cologne d'antan, un sillage boisé, enivrant et profondément excitant qui flottait après son passage. C'était un homme de devoir, un pilier moral pétri de valeurs conservatrices et bourgeoises. À son annulaire gauche, une alliance en or blanc, aux lignes plutôt modernes, témoignait de son statut, tandis qu'à son annulaire droit brillait une lourde chevalière en or massif, un héritage familial précieux qui lui venait directement de son grand-père.

Ce matin-là, un soleil de plomb inondait déjà le quartier. On était en plein mois d'août, et la chaleur s'annonçait écrasante. Alex revenait seul de la messe matinale, marchant d'un pas lourd et mesuré. Sa femme était partie pour la journée entière afin de rendre visite à sa mère, lui laissant une liberté rare. Sa silhouette imposante passa devant la maison où je vivais. J'étais alors assis à l'ombre relative d'une treille de raisin rouge dont les feuilles commençaient à fatiguer sous les rayons. Simplement vêtu d'un shorty, le torse nu et déjà brillant d'une fine pellicule de sueur, je profitais de la fraîcheur relative de ce début de journée. Il était à peine neuf heures du matin. Au loin, le grondement sourd et régulier des vagues de la plage voisine venait mourir jusqu'à nous, mêlé aux éclats lointains des cris d'enfants qui jouaient déjà dans le sable. C'est à cet instant précis que les cloches de l'église du bourg se mirent à résonner, égrenant pesamment l'heure dite.

En passant à ma hauteur, Alex tourna la tête vers moi. Un sourire discret, presque timide, vint soudain éclairer son visage, le sortant brutalement de ses pensées introspectives, sans doute encore habité par l'homélie que le prêtre venait de prononcer. Il s'arrêta au bord du chemin, ses grands yeux bleus détaillant ma posture.

—Bonjour, comment vas-tu? me dit-il d'une voix grave, légèrement feutrée.

—Bonjour Alex, lui répondis-je en me redressant un peu sur mon banc, mal à l'aise et flatté par son attention, ça ne va pas trop mal...

L'ancien militaire croisa les bras sur sa poitrine robuste, faisant rouler ses biceps sous sa chemise bien repassée. Il me fixa intensément, le regard plongeant dans le mien avec une insistance nouvelle.

—Que vas-tu faire aujourd'hui? me demanda-t-il, l'air de ne pas y toucher.

—Rien, il va faire beaucoup trop chaud pour bouger...

Un court silence s'installa, seulement troublé par le ressac de la mer. Alex décroisa les bras, fit un pas de plus dans ma direction, réduisant la distance qui nous séparait. Sa présence physique semblait soudain occuper tout l'espace sous la treille.

—Je suis entièrement seul aujourd'hui, ma femme est absente jusqu'à ce soir, est-ce que cela te plairait de venir marcher un peu avec moi?

—Oui, pas de problème, acceptais-je immédiatement, séduit par la proposition.

—On part maintenant? je connais un endroit particulièrement calme, très sympa, et surtout sans le moindre vacancier, lança-t-il avec un petit éclat mystérieux dans le regard.

Au même moment, une brise légère se leva, agitant les feuilles de vigne au-dessus de nos têtes. Ce mouvement d'air fit monter jusqu'à mes narines son parfum de Cologne ancestral, cette effluve brute et masculine qui laissait transparaître ses valeurs traditionnelles et son éducation rigide. Le contraste entre son allure de bourgeois dévot et l'intensité de son regard me fit frissonner malgré la température.

—Oui, je vais juste mettre un short propre et un débardeur et je suis à toi!

Cette phrase, prononcée de manière totalement innocente à ce moment précis de la matinée, flotta un instant entre nous, lourde de sous-entendus involontaires. Elle laissa vaguement présager la suite des événements, comme un premier jalon posé inconsciemment sur un terrain glissant.

Nous partîmes quelques minutes plus tard, marchant côte à côte. Au lieu de suivre la promenade principale qui menait directement à la plage publique, Alex bifurqua brusquement sur la gauche. Il s'engagea d'un pas assuré vers un sentier escarpé que personne n'empruntait jamais, un chemin étroit et étouffé par les ronces et les herbes hautes. Ce tracé sinueux montait vers une ancienne villa bourgeoise datant du Second Empire, une immense bâtisse dissimulée derrière des arbres centenaires. Nous arrivâmes finalement devant une grande grille d'époque, dévorée par une rouille épaisse qui en bloquait l'accès. Alex s'arrêta, se tourna vers moi, le souffle court, et me regarda droit dans les yeux.

—Je ne te l'ai jamais dit, mais cette demeure était la maison de mes grands-parents!

D'un geste lent, presque solennel, il plongea la main dans sa sacoche à bandoulière en cuir usé. Il en sortit un trousseau de vieilles clés en fer, imposant et volumineux, qui tinta lourdement dans le silence du parc abandonné.

—C'est super Alex, lui dis-je, impressionné par la grandeur du lieu, tu me fais visiter l'intérieur?

—C'était exactement mon idée en t'amenant ici, répondit-il d'une voix de plus en plus basse, je t'apprécie beaucoup, tu sais. Tu es encore bien jeune, mais j'aime profondément discuter avec toi. Tu es un véritable ami pour moi. Ce matin, pendant l'office, j'ai beaucoup prié pour toi...

—Merci Alex, c'est vraiment très aimable de ta part, merci beaucoup... murmurais-je, touché par sa confession inattendue.

Il introduisit une lourde clé dans la serrure récalcitrante de la grille. Dans un grincement sinistre de métal grippé, il poussa le portail. Nous remontâmes lentement la grande allée centrale, envahie par la végétation sauvage. Le gravier crissait sous nos pas alors que nous approchions des escaliers en pierre de taille qui surplombaient une imposante porte à double battant, ornée d'un vieux heurtoir en bronze noirci par le temps. Tout le long de notre lente procession, mes yeux balayaient les vestiges mélancoliques d'un ancien jardin à l'anglaise, complètement abandonné et quasi en friche, où la nature avait repris ses droits de façon anarchique.

Nous gravîmes les marches de pierre. Alex déverrouilla la porte d'entrée principale. Nous franchîmes le seuil pour pénétrer dans la pénombre fraîche du hall. Dans le mouvement, alors que nous passions l'un contre l'autre dans l'embrasure étroite, sa grande main calleuse frôla la mienne d'un mouvement délibérément lent, envoyant une décharge électrique le long de mon bras. D'un coup sec en arrière, il referma la lourde porte de bois, plongeant la pièce dans une semi-obscurité étouffante. Il se tourna de toute sa hauteur vers moi, bloquant la sortie, ses yeux bleus ancrés dans les miens avec une gravité presque farouche.

—Ça fait des années que je rêve de toi... je sais pertinemment que tu es gay, et je sais aussi que tu as eu beaucoup de déboires avec les hommes par le passé...

Il marqua une pause, sa poitrine puissante se soulevant au rythme d'une respiration de plus en plus saccadée. Il fit un pas supplémentaire, son ombre immense me recouvrant presque entièrement dans ce vestibule poussiéreux.

—Je t'ai emmené dans cet endroit intime, ce lieu si cher à mon cœur, parce que tu es devenu quelqu'un de profondément important pour moi, poursuivit-il, la voix tremblante d'un désir trop longtemps contenu. J'ai une très grande envie d'être ton nouveau copain, ton homme. Je suis marié, c'est vrai, mais il ne se passe plus absolument rien entre nous. Ma femme, si gentille soit-elle, ne m'excite plus du tout depuis bien longtemps. Aujourd'hui, nous sommes devenus de simples amis plutôt qu'un véritable couple...

—Je suis tellement désolé d’apprendre ça, Alex... Je ne savais pas, je ne m'en rendais pas compte. Je suis vraiment désolé pour toi, pour ton couple.

La voix me manquait presque, étouffée par la soudaineté de cette confession qui brisait d’un coup l’image d’Épinal de ce voisin parfait, de ce couple bourgeois sans histoire qu’il affichait chaque dimanche à la sortie de l’église. Alex fit un pas de plus vers moi, réduisant le peu d’espace qui nous séparait encore dans la pénombre du vestibule. Son ombre immense me recouvrait entièrement, son souffle chaud et un peu court venait battre contre mon visage.

—Ne sois pas désolé, murmura-t-il, la voix altérée par une émotion contenue depuis trop longtemps. Surtout pas. Si tu veux de moi, si tu acceptes ce que je peux t'offrir, je pourrais te procurer tout l'amour que tu mérites. Un amour discret, c'est vrai, un amour caché, secret, parce que je ne peux pas divorcer, tu t'en doutes bien. Ma situation, ma famille, mon milieu... Je ne peux pas tout envoyer balader. Mais nous pourrions partager des moments d’une intensité folle, tous les deux. Nous pourrions nous balader, nous retrouver ici, loin du monde, loin de tout.

Ses yeux bleus, d’ordinaire si fiers et autoritaires, imploraient presque. Je fus submergé par une vague de audace et de tendresse mêlées. Levant lentement ma main droite, je brisai la distance pour venir effleurer sa joue. Je caressais tendrement ses traits mûrs, le poil dru de sa barbichette parfaitement taillée, la courbe de sa moustache soignée. La peau de son visage était chaude, vibrante sous mes doigts. J’étais dans un état d’excitation extrême, presque irréel, totalement grisé par les aveux de cet homme si profondément masculin. Cet homme qui m’apparaissait d’ordinaire comme un guerrier indomptable, un ancien major de l’armée de terre habitué à commander et à ne jamais fléchir. Lui, le pilier de tradition, le garant des bonnes mœurs locales, si gentil, si droit... Il était là, vulnérable, et il m'avoua qu’il m'aimait.

Cédant à une impulsion viscérale, je ne pus m’empêcher de faire un pas en avant pour me blottir de tout mon long contre son torse musclé. En collant ma poitrine contre la sienne, je fus instantanément enivré par cette odeur de Cologne paternaliste et rassurante qui émanait de sa peau, un parfum d’une autre époque qui se mêlait maintenant à la chaleur de son corps tendu. Ses grands bras puissants se refermèrent immédiatement autour de moi, me broyant presque contre lui dans une étreinte farouche. Dans ce corps-à-corps brutal, le tissu fin de mon débardeur ne fit aucun barrage : je sentis sa queue en érection, dure comme de la pierre, venir presser fermement contre mon bas-ventre. Le volume massif de son membre qui s'écrasait contre moi laissait déjà présager une très bonne dimension, une promesse de plaisir charnel qui fit cogner mon cœur contre mes côtes.

Alex pencha sa haute stature vers moi. Ses lèvres accrochèrent les miennes dans un baiser langoureux, d’une urgence sauvage. Nos langues se cherchèrent, s’enroulèrent et s’entremêlèrent avec une sensualité brute, gourmande, goûtant l’interdit de cet instant. Le temps sembla s'arrêter dans le grand hall poussiéreux, rythmé uniquement par le bruit de nos aspirations humides. Lorsqu’il rompit lentement le baiser, son regard était embrasé. Sans me lâcher, il me prit fermement la main, ses grands doigts enserrant les miens avec une autorité naturelle.

—Ici, on est chez nous, dit-il d'un ton bas, presque solennel, comme s'il me transmettait les clés d'un royaume secret.

Il m'entraîna à sa suite, me faisant traverser un long couloir sombre et étouffé, entièrement décoré de lourdes boiseries en chêne sombre qui absorbaient le peu de lumière extérieure. Aux murs, de vieux portraits de famille peints à l'huile, des ancêtres austères aux regards figés, semblaient observer notre procession clandestine depuis leurs cadres dorés et écaillés. Nos pas résonnaient faiblement sur le parquet usé. Nous débouchâmes enfin dans le grand salon.

La pièce était vaste, majestueuse, baignée dans une atmosphère de décadence aristocratique. Sur tout un pan de mur s’élevait une immense bibliothèque encastrée où se alignaient sans doute des milliers d’ouvrages anciens, des reliures en cuir d'un autre temps qui exhalaient une odeur de vieux papier et de cire. Au centre du salon trônait une cheminée magistrale, sculptée dans un marbre rouge d’époque impériale, imposante et froide. Tout autour, un reste de mobilier Napoléon III subsistait tant bien que mal, témoignant de la splendeur passée des lieux, notamment un grand canapé en velours rouge capitonné, usé par les décennies, accompagné de deux fauteuils crapauds assortis dont les franges touchaient le sol. Sur le côté, une table ronde en bois laqué noir et ornements dorés présentait en son centre une marqueterie complexe, un bouquet fleuri incrusté de nacre et de bois précieux de différentes couleurs, typique de ce style de mobilier du Second Empire. Une vaste verrière poussiéreuse, aux montants de fer forgé, éclairait la pièce, offrant à la vue une perspective lointaine et grandiose sur l’océan azur qui scintillait sous le soleil d'août.

La maison entière semblait définitivement figée dans le temps, suspendue dans un vide temporel. Sur la tablette de la cheminée de marbre, deux grandes lampes à pétrole en porcelaine fine, ornées de motifs japonisants délicats et surmontées de leurs globes de verre opaques, se trouvaient face à nous, comme les sentinelles de cette pièce endormie. Alex se tourna vers moi, le regard rivé sur mes lèvres, sa respiration de plus en plus lourde.

—J'ai envie de toi, souffla-t-il, les yeux brillants. Je n'en peux plus d'attendre.

Je ne dis pas un mot. Le silence de la grande pièce vide devint le complice de mon abandon. Lentement, sous son regard brûlant, je commençais à me déshabiller devant lui. Mes mains saisirent le bas de mon débardeur pour le passer par-dessus ma tête, le jetant sur le sol poussiéreux. Mes doigts glissèrent ensuite sur le bouton de mon short, que je laissais glisser le long de mes cuisses. Enfin, je retirais mon shorty avec une lenteur délibérée, me dévoilant entièrement à lui. Alex s'était assis lourdement sur le canapé de velours rouge, le corps tendu, sa queue bandant ostensiblement sous son pantalon, mais restant pour l'instant entièrement vêtu. C’était la toute première fois qu’il me voyait nu. Ses yeux bleus parcoururent chaque centimètre de ma peau, découvrant mon corps imberbe, ma silhouette musclée avec finesse, mes formes tendues par la jeunesse et le désir.

Je m'avançai vers lui entre ses jambes ouvertes. Me penchant en avant, je pris soin de déboutonner lentement sa chemise de lin clair. Mes doigts tremblaient légèrement. Chaque bouton qui sautait, chaque pan de tissu qui s’écartait laissait entrevoir une intimité presque religieuse, un mystère sacré qui se dévoilait pas à pas dans le calme du salon. Je découvris enfin ce torse si impressionnant, d’une carrure de colosse, à la carnation blanchâtre mais teintée par une toison virile, drue et frisée, qui tranchait sur le grain légèrement caramélisé de sa peau, vestige de ses séances de sport en extérieur. Cette maturité poilue et sauvage descendait en s’affinant vers un ventre d'athlète aux abdominaux bien dessinés, profonds sans être excessifs. Submergé par la beauté brute de ce corps mûr, je ne pus m’empêcher de pencher la tête pour embrasser ce dieu de l’Olympe, collant mes lèvres sur ses pectoraux massifs, savourant la texture de sa peau. Cet homme possédait des atouts physiques de rêve, une perfection sculptée par les années d'armée.

De ses mains imposantes, larges et fermes, Alex repoussa le reste de ses vêtements, se déshabillant à son tour pour me laisser enfin découvrir son sexe. Sa queue était magnifique : entièrement bandante, large, droite, d’une longueur plus que satisfaisante qui s’exhibait fièrement dans la pénombre du salon. À son terme, un gland parfait, charnu et savoureux, brillait d'une fine goutte de désir. Pris d'un vertige de luxure, je ne pus m’empêcher de pencher la tête pour l’engouffrer lentement, sensuellement dans ma bouche, enserrant ce membre énorme de mes lèvres afin de sceller définitivement notre relation naissante. Mes mains descendirent entre ses cuisses pour caresser ses testicules, lourdes, pendantes, pleines de sa virilité retenue. Mes yeux restaient grands ouverts, visionnant de tout près son pubis grisonnant, d'un érotisme fou, tandis que je me mettais à lécher ses couilles lourdes et lisses, le front appuyé contre ses cuisses, pensant avec une excitation démoniaque au nectar brûlant qu’elles renfermaient.

Je le pompais goulûment, perdant la notion de tout ce qui nous entourait, glissant ma bouche le long de sa verge rigide. Dans un mouvement synchrone, nos regards se croisèrent et se fixèrent intensément, passionnément. Alex avait posé ses deux grandes mains chaudes sur ma tête, mes doigts se perdant dans mes cheveux, me guidant dans un va-et-vient régulier, ses caresses appuyées semblant me dire silencieusement « bon garçon ». J’étais là, à genoux sur le parquet séculaire, coincé entre ses grandes cuisses musclées d’athlète poilu sans excès, le corps entièrement nu. Dans cette atmosphère feutrée, lourde d'histoire, qui rappelait le décor d'un lointain Downton Abbey, j’étais le serviteur dévoué de mon Alex, soumis à sa stature de maître des lieux. À genoux entre ses cuisses, le pompant passionnément avec une dévotion presque mystique, je sentais ma propre queue, raide et palpitante, qui venait frôler le grain de ses mollets musclés. Même la vue de ses pieds, longs et fins, totalement imberbes, qui avoisinaient une pointure quarante-sept imposante posée à plat sur le sol, participait à ce vertige et m’excitait également énormément.

Alex, excité au-delà du supportable par la façon dont je m'occupais de sa verge, ne put s'empêcher de laisser échapper un gémissement sourd, un râle guttural qui monta du plus profond de sa poitrine massive. Il gémissait comme un soldat, fermement, puissamment, un son brut qui trahissait l'intensité du plaisir qui le submergeait. Lui qui avait une voix si douce, si posée et policée d'ordinaire, il rugissait à présent tel un lion dominant la savane, dépouillé de toute sa réserve bourgeoise. Ses mains se crispèrent sur mes cheveux, ses doigts s'enfonçant avec une force nerveuse alors que son bassin donnait de légers coups involontaires vers ma bouche. D'un coup, sa respiration se bloqua, ses yeux bleus s'ancrèrent dans les miens avec une autorité sauvage, et il me dit d'une voix rauque, presque méconnaissable :

—Je veux être en toi, maintenant... Dieu du ciel, je veux me mettre tout entier au fond de toi !

L'impact de ses mots fit bondir mon cœur contre mes côtes. Je me redressai lentement, glissant le long de ses cuisses musclées, le regard brûlant de la même urgence.

—Moi aussi... Oh oui, moi aussi mon chéri ! Prends-moi !

Ce mot magique, ce terme d'affection exclusif et intime prononcé au milieu de cette débauche, le fit sourire un bref instant, un sourire fier et possessif. D'un mouvement fluide et irrésistible, il m'enveloppa de ses grands bras musclés, me soulevant à moitié pour me serrer fortement contre son cœur. Je pouvais entendre les battements sourds et accélérés de sa poitrine contre mon oreille. À cet instant précis, la certitude nous submergea tous les deux : je l'aimais, il m'aimait, et nous nous aimâmes fortement, avec la rage de ceux qui ont attendu trop longtemps. Il me bascula doucement, me positionnant dos à lui, mes mains prenant appui sur le velours élimé du canapé. Sa verge immense, pressée contre ma croupe, tendue et dure comme un roc, se présenta à l'entrée de mon intimité. Sans la moindre pudeur, poussée par une nécessité naturelle et impérieuse, elle entra centimètre par centimètre dans ma fente serrée, une fente qu'il avait salivée par ses soins préalablement, enduisant mon anus de ses doigts experts pour faciliter notre union. L'étreinte était totale, brûlante. Je vivais ma première fois avec Alex, une initiation gravée dans le marbre et la poussière de cette demeure. Je me mis à bouger, je le chevauchais lentement, ma croupe remuant d'un mouvement d'aller-retour régulier et obsédant qui arrachait des soupirs de gorge à l'ancien major. Ce rythme primitif, cette cadence lourde semblaient lui rappeler des souvenirs enfouis, des pays lointains et arides où il avait probablement servi par le passé, sous des soleils de plomb, là où la vie et la mort se côtoyaient. Cette communion totale de nos corps, ce frottement de nos peaux moites nous laissa fusionner entièrement, effaçant l'écart d'âge, nous ramenant à la pureté maladroite et absolue d'une toute première fois d'adolescents découvrant le plaisir. Je gémissais fortement, le visage enfoui dans un coussin, chaque coup de boutoir de son sexe en moi me transperçant d'une jouissance aiguë qui me faisait perdre la tête.

Soudainement, alors que le plaisir atteignait un point de non-retour, il me saisit par les hanches. D'un effort purement athlétique, il me releva contre lui, me porta à bout de bras sans sourciller, laissant son sexe enfoncé tout entier en moi. Je vis et je ressentis à ce moment-là toute la force brute de mon conquérant. Tel un gladiateur triomphant dans l'arène, portant son trophée, il traversa le petit espace et me plaça d'un coup sur la table ronde en bois laqué. Mon dos se plaqua rudement sur le bouquet incrusté de nacre, la fraîcheur du meuble contrastant violemment avec la chaleur de ma peau. D'un geste autoritaire, il attrapa mes jambes pour les relever très haut, les calant sur ses épaules de centaure, m'ouvrant totalement à ses assauts. Dans cette position d'une soumission absolue, il me limat vigoureusement, enfonçant sa queue lourde avec une régularité de métronome. J'étais cette gazelle qu'il avait convoitée depuis des années en secret derrière ses fenêtres, qu'il traquait depuis si longtemps dans ses pensées les plus sombres. Une sorte de bestialité primitive s'empara définitivement de lui, balayant le vernis du bourgeois catholique. La sueur coulait à grosses gouttes le long de son torse caramélisé, perlant sur sa toison blanche avant de s'écraser sur mon ventre. Les yeux exorbités par l'imminence de la fin, il ralentit soudain le mouvement, ancrant ses doigts dans mes cuisses.

—Je peux te demander quelque chose ? me souffla-t-il, le souffle court, au bord de l'implosion. Dis-moi... Dis-moi si je peux...

—Oui... Oui, Alex, tout ce que tu veux !

—Je peux jouir sur ton joli visage ? Je veux te marquer, je veux te voir couvert de moi... Je peux ?

—Oui, fais-le... Jouis sur moi, Alex !

À peine eus-je prononcé ces mots qu'il se dégagea brusquement de mon corps dans un bruit humide. Il sortit son sexe écarlate et palpitant qu'il branla fermement d'un mouvement de va-et-vient frénétique, juste au-dessus de mes yeux. Un râle terrible, tel un rugissement de bête blessée, s'empara de lui, faisant vibrer les boiseries du salon. Et en une fraction de seconde, sa semence féconde, lourde et brûlante, jaillit à grands jets successifs, s'écoulant en cascades épaisses sur mon visage, maculant mes joues, mon front, mes lèvres entrouvertes. Dans un dernier élan de domination tendre, il passa son sexe encore turgescent sur mon visage, étalant son sperme chaud contre ma peau tout en me fixant du regard, ses yeux bleus plantés dans les miens pour graver cet instant de possession absolue.

Puis, le calme revint d'un coup dans la pièce. Sa respiration s'apaisa peu à peu. Il s'éloigna de quelques pas sur le parquet, sa haute silhouette nue traversant la lumière de la verrière pour aller chercher une serviette qu'il avait repérée dans un coin. Il revint aussitôt vers la table, son visage ayant retrouvé sa douceur habituelle. Avec une infinie délicatesse, il m'essuya le visage, tamponnant ma peau pour enlever les traces blanchâtres de sa jouissance. En bon militaire paternaliste, habitué à veiller sur ses hommes, il était naturellement attentif au bien-être des autres, et encore plus à moi à cet instant, puisque j'étais officiellement devenu son chéri, son secret le plus précieux.

Une fois nettoyés, nous abandonnâmes la table pour retourner vers le grand meuble de velours. Nous restâmes enlacés longuement sur le canapé, nos corps nus l'un contre l'autre, plongeant dans un silence lourd de sens, à écouter les battements de nos cœurs qui reprenaient un rythme normal, à regarder la mer au loin derrière les carreaux poussiéreux. Puis, doucement, nous nous sommes mis à discuter des heures durant, évoquant des fragments de sa vie à l'armée, les détails de la mienne, nos solitudes partagées. C'est alors qu'il se tourna vers moi et me fit une promesse solennelle, une promesse d'officier : celle de m'aimer indéfiniment, et de m'honorer autant qu'il le pourrait, malgré les barrières du monde extérieur. Il était devenu mon lion, mon prince protecteur, et cette demeure ancestrale délabrée était désormais le sanctuaire inviolable de nos amours cachées.



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


​La crique oubliée 
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Après la fougueuse journée passée dans le secret de la demeure d'Alex, et sa vibrante révélation d'amour pour moi, quelques jours s'écoulèrent lentement, presque douloureusement. Sa femme était revenue de son voyage, reprenant sa place légitime au sein du foyer. Dès lors, le quotidien avait repris ses droits de manière implacable, nous contraignant à une distance insoutenable au milieu du voisinage. Pourtant, chaque fois que nous nous croisions par hasard dans les ruelles du bourg, le silence qui nous entourait devenait lourd, presque électrique. Nos regards, chargés de souvenirs interdits, en disaient long sur le désir féroce de nous retrouver à nouveau seuls, à l'abri des yeux indiscrets. Cette frustration partagée ne faisait qu'attiser un feu que rien ne semblait plus pouvoir éteindre.

Un matin particulièrement ensoleillé, écrasé par le poids de cette absence, je pris une décision radicale. Je refusais d'attendre passivement que le hasard fasse son œuvre ; je décidai d'emboîter le pas à ses habitudes immuables. Je savais qu'il se rendait chaque matin dévotement à la messe, alors je marchai jusqu'à l'église du village pour l'attendre à la sortie de l'office. Je me postai stratégiquement sur le parvis de pierre, adossé à un muret à l'ombre relative des vieux arbres, avec la ferme et impérieuse intention de le voir, de capter une miette de sa présence. L'air était déjà lourd. Bien qu'il ne fût que huit heures trente du matin, la chaleur d'août commençait déjà à se faire cruellement sentir, faisant perler une fine sueur sur ma nuque.

Soudain, un grincement sourd retentit : le grand porche central en bois massif s'ouvrit à deux battants. Quelques paroissiens, pour la plupart des gens du bourg marchant d'un pas lent, sortirent les premiers dans la lumière aveuglante du parvis. Et puis, la silhouette massive d'Alex m'apparut enfin. Il était absolument resplendissant, d'une beauté mûre et sculpturale qui captait immédiatement le regard. Il portait un pantalon en toile beige parfaitement ajusté et une chemise blanche à manches courtes qui soulignait l'épaisseur impressionnante de ses bras musclés d'ancien major. Sa stature de colosse dominait la foule éparse, dégageant une assurance naturelle qui me fit instantanément frémir.

En descendant les marches de pierre, ses yeux bleus océan balayèrent le parvis et s'ancrèrent instantanément dans les miens. Je vis aussitôt un franc sourire illuminer son visage allongé, brisant sa rigidité militaire habituelle. Se frayant un chemin vers moi avec une feinte décontraction, il s'approcha juste assez pour que nos corps se frôlent. Il me parla alors d'une voix basse, presque un murmure confidentiel, d'une discrétion absolue pour les oreilles des passants :

—Bonjour mon chéri, je pense à toi à chaque instant du jour ! Si tu savais combien j'ai envie d'être dans tes bras et en toi...

À cet instant précis, une brise légère apporta jusqu'à moi son parfum familier, cette eau de Cologne ancestrale et masculine. En une fraction de seconde, cette effluve m'enivra complètement, agissant comme un déclencheur synaptique. Mon esprit fut submergé par le souvenir torride de notre première journée passée ensemble, me remémorant chaque détail de sa peau, chaque parcelle de son corps de gladiateur.

Je le fixai intensément, incapable de masquer l'excitation qui me tordait le ventre à l'entendre m'appeler ainsi. Je lui répondis le plus naturellement possible, d'un ton tout aussi feutré pour ne pas attirer l'attention des derniers paroissiens :

—Je suis venu à ta rencontre car j'ai envie d'être avec toi, tu me manques, Alex !

Un éclat de triomphe et de soulagement passa dans ses yeux clairs. Il resserra brièvement la bandoulière de sa sacoche contre son flanc avant de reprendre, la voix pressante :

—Toi aussi, répliqua-t-il, justement cet après-midi, je suis seul, ma femme ne rentrera que tard dans la soirée, je n'ai pu me libérer avant, sinon je t'aurais prévenu, sois-en sûre !

Il marqua une courte pause, jetant un coup d'œil circulaire autour de nous pour s'assurer que personne ne nous écoutait, puis poursuivit d'un ton plus intime, presque autoritaire, où transparaissait toute sa tendresse :

—Rejoins-moi à 14h dans notre cocon, mon bébé, je te ferai découvrir la crique derrière la maison.

—Très bien, mon chéri, lui dis-je doucement à tout à l'heure.

Je lui adressai un dernier regard lourd de promesses et me détournai. Je repartis aussitôt en direction du centre bourg afin d'aller faire quelques courses courantes pour justifier ma sortie de la matinée. Alex, lui, emprunta posément le chemin du retour, sa haute silhouette s'éloignant d'un pas martial. Après mes emplettes rapides, dont je n'eus même pas conscience tant mon esprit était ailleurs, je rentrai immédiatement après mes emplettes, excité au plus haut point de ce qui allait m'attendre et de la perspective enivrante d'être à nouveau dans ses bras...

L'attente fut une longue agonie. Pour tuer le temps, je me préparai afin d'être parfait pour mon Alex qui bandait tellement bien, et je voulais être irrésistible pour lui... Après une douche fraîche pour apaiser la tension de mon corps, je me parfumai également, avec une eau de toilette à la sauge, une odeur forte et suave, offrant un côté masculin et sucré en même temps qui s'accorderait à sa Cologne d'antan. Je mis un bermuda en jean clair bien coupé, un débardeur blanc très ajusté mettant en valeur ma silhouette imberbe, et une paire de chaussures en toile blanche surmontée de petites soquettes.

Je partis enfin pour l'heure où il m'attendait, reprenant le sentier secret, celui qui me menait vers cette passion folle, vers cette relation secrète, adultère, vers cet amour secret. En marchant sous la chaleur lourde du début d'après-midi, une pensée littéraire me traversa soudain l'esprit, et je pensai tout à coup, au personnage d'Emma Bovary, et ce chemin qu'elle empruntait pour rendre visite à son amant, Rodolphe Boulanger... Étais-je dans ce rôle ? Y allait-il avoir une fin tragique à cette liaison interdite ? Ces questions morales s'évanouirent aussitôt face à l'imminence du plaisir charnel.
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